
Huit jours à la campagne 
(Jules Renard, 1906) 

Depuis cinq ans, Maurice, l’ami de Georges, invite celui-ci à venir passer quelques jours dans sa 

maison de campagne. Georges a fini par se laisser convaincre. Il écrit une lettre à Maurice pour lui 

annoncer sa visite. 

Hélas! Il n’y personne à la gare quand Georges descend du train.  Quand il arrive chez Maurice, 

il est « reçu » par la grand-mère, une vieille acariâtre qui n’est même pas polie. La mère de Maurice 

est un peu moins désagréable, sans être chaleureuse. Il est vrai qu’on n’attendait pas Georges : 

la lettre adressée à Maurice est arrivée à destination, mais n’a pas été ouverte, Maurice étant absent. 

Georges nourrissait peut-être l’espoir de plaire à la jeune sœur de Georges car il serait heureux de 

finir ses vieux jours à la campagne, mais la jeune fille est presque aussi désagréable que sa 

grand-mère.  

Huit jours dans cette ambiance! Ce serait mortel. Georges a une idée : il a, dans la poche, 

une vieille dépêche, qu’il a négligé de détruire. Il profite de l’absence des femmes (il ne pénètre 

jamais dans la maison) pour feindre d’avoir reçu de Paris un télégramme qui le rappelle 

immédiatement à son bureau. Il doit partir séance tenante.  

Changement radical! Les femmes sont désolées. La grand-mère lui cueille des cerises (aigres, 

il est vrai) pour le voyage, la jeune sœur lui prépare un sandwich, la mère lui offre des fleurs. 

Bien sûr, on espère qu’il reviendra, pour plus de huit jours la prochaine fois... 


